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ROUBAIX, LE 2 MARS 180; 

L ' I N T E R P E L L A T I O N 
("est sur l;i question relîgieast qu'est 

fomlx'' le minis tère r'revcinet. e'e sur la 
question rel igieuse que va se livret jeudi la 
première batai l le contre le caliinet Loubet. 
Nous lui souhaitons de t'rancl irplus teureu-
sement que sou devancier oa C U [« tem­
pêtes. M. Pe l l e tan , au nom de l'I ;trènie-
• iauche, s'apprête a décha iae • coati lui les 
orages . Le député des Ilot ehes-i -Rhône 
déposera, ce jour- là , une int rpell; OB 
les rapports qui ex i s t ent aatre le g a e r n e -
ment et l e Saint-Siège , et l o i voit ici tout 
ce qu'elle contiendra «l'accusa ions . lentes 
sur la prétendue a l l iance do .a K< îblique 
avec le Pape. Ou ne veut pas d. ner au 
nouveau min i s tère le temps e re- rer. Il 
faudra qu'il s'explique san- délai 't sans 
réserve . Oui ou non veut-il l 'ente e avec 
Léon XIII , ou la séparation de 1' lise et 
de l'Etat!" Sa polit ique es t -e l ie e léi a ie ou 
anticléricale < M. l 'e l letan ve :t le n.•• ttre au 
]>ied du mur. Pas d'équivoqut , pas écliap-
j>atoire, s inon la guerre . 

On dit que la déclarat ion qui (loi . ( re lue 
aux Chambres par le préaident dt conseil 
abordera ce point capital , pour prév tir. s'il 
est possible, l ' interpellation et l u i e eversa 
gravi té . Nous doutons fort qu'elle p sse sa-
îisfaire les ex igencesrad ica l e se t ri" lution-
naires , ni qu'en revanche e l le c me les 
préoccupations des amis de la paix liirieu-
se .On prévoit généra lement q îe le g îverne-
ment affirmera, net tement , une ditique 
s tr ictement concordataire . 

Le Concordat est un pacte obl igat ire que 
nul ne peut v io ler tant qu'il ex i s te . ,'Kxtré-
me-Oauche le sait bien et c'est pt îr cela 
qu'elle ne cesse d'en réc lamer la d aoac ia-
tion : mai-;, comme elle sait que !. 
actue l lement impossible , c'est au j -int de 
vue des rapports journa l i ers de l'E it et de 
l 'Eglise qu'elle soulevé le débat. Ci qu'el le 
veut, c'est que l'on rende la vie ins tpporta-
ble au clergé et aux associat ions re igieusea 
p a r u n e foule de vexat ions , de reatri l ions et 
au besoin de persécutions qui préparent peu 
à peu le divorce futur. Ce qu'elle ex i^e . c'est 
(pie l'on édicté oValoia oppressives e réprea-
sives qui dépouil lent tour à tour les repré­
sentants de la re l ig ion, à tmis les d< grés, de 
leurs droits et de leurs prérogative: . 

Cour eux , la vraie guerre religu use es t 
moins l 'abrogation du Concordat, qu la gué­
ril la perpétuelle contre tous les int rets du 
clergé et des congrégat ions qui m t ses 
auxi l ia ires . I ls ont pa craindre qu'eu fait un 
sys tème plus pacifique, plus toléra it, plus 
modéré, n e succédât à la politique «dolente 
des décrets : ils ont vu qu'un rappre hement 
était sur le point de s'opérer entre Etat e t 
l 'Eglise, et qu'une détente favorabl se pro­
duisait de façon à désarmer les pas* <m» hos­
ti les. C'est là ea qu'ils veulent e n 'cher à 
tout prix , et c'est là , e n effet, qu'est a ques­
tion essent ie l l e . 

A la place du gouvernement , not n'hési­
terions pas à l'aborder et à la résot re.Ii ien 
souvent e l le s'est posée , et jan .a i s 1' ;tréme-
fraoehe n'a pu y remporter • moi re suc-
ces . Il n'y a, à la Chambre, ians 1 raaga 
républicaiai e u x - m ê m e s , qu'u ic mit rite in­
fime et impuissante pour cont inuel a lutte 
re l ig ieuse . La majorité veut incoi rstable-
ment la paix confess ionnel le et le i pect de 
la l iberté re l ig ieuse . E l le l'a mon é dans 
ce l te dernière crise e l l e -même , en repous­
sant l'urgence sur le projet ( e loi i 9 asso­
c iat ions . Si le gouvernement affirn it hau­
tement , non seulement qu'il -ntenc: naiate-
n ir le concordat , ma i s qu'il veut atiquer 

sincèrement la politique d'apaisement il s<>- Tciacn, nécessaire et invita 
rait sur d'une majori té considérable . I vrtfet'dV'i^.tTmi8!! S!u 

Mais nous n'espérons pas qu'il ait le cou-1 eet temps de sortir «V vag 
rage de diss iper sur ce point toutes les équi­
voques, e l BOOS craignons fort qu'au lieu de 
prendre hardiment parti , il ne veuil le encore 
ménager , comme on dit. la chèvre et le chou. 
C'est m ê m e ce qui ne nous la i s se pas .-ans 
quelque préoccupation sur la séance de jeudi . 
S'il reste trop dans la pénombre, il r isque 
cette fois encore de voir la Droite et l 'Extrè-
me-('rau«hc. ( g a i e m e n t mécontentes , nouer 
tout d'un coup une de ces coal i t ions contre 
nature qui déterminent les cr ises gouverne­
menta les . Malheureusement les condit ions 
dans lesquel les il est né n e lui permettent 
guère de s'affirmer trop éneru-iquement. 11 
faudrait de la résolut ion, il fera de la diplo­
mat ie . Ce n'est pas le mei l l eur moyen d'avoir 
raison de ses ennemis ! 

MANIFESTATIONS SOCIALISTES 
l ' n j o u r n a l r é p u b l i e a ' D , la France, s ' i m p a t i e n t e d e 

voir t a o t d ' h o m m e s po l i t i ques a g i t e r le « pér i l c lé r i ­
cal » qui n ' e x i s t e p a s , afin de d é t o u r n e r l ' a t t e n t i o n 
popu la i r e île l a v ra ie q u e s t i o n qu i es t la t u e s t i o n 
soc i a l e . 

Voici s o n a r t i c l e : 
« Au milieu des préoccupat ions et des discuss ions reli­

gieuses, on a complè tement oublié la ques t ion sociale. 
Oubl i , pa ra i t i l , vo 'on ta i r e . p u i s q u e ce qu 'on appel le le 
o péril clérical » a été créé comme diversion au problème 
ouvr ier . L 'aveu en a été fait p a r m a i n t député r ad i ca l 
dont la profession de foi é ta i t te intée de social isme de 
bon aloi . 

» Si ce mouvement t r o m p e u r se poursu iva i t , il const i­
tuera i t un j o u r la faute la p lus grave et la p lus lourde 
de la Répub l ique . Les c réa teu r s de se pér i l factice au­
ron t peut ê t r e la sagesse de renoncer à l eur m a u v a i s e 
idée et la prudenoe de s ' inquiéter de la quest ion sociale, 
beaucoup p lu s impor t an te et in té ressan te que la doc­
t r ine des r a p p o r t s tiu pouvoi r civil et de l 'é lément reli­
gieux. 

» Rechercher une solution parfai te de cet é terne l p r o ­
b lème, faire vivre en h a r m o n i e complète le gouve rne ­
men t et t'égUee, cd . i a été . jusqu ' ic i , use r inu t i l ement 
son temps et br iser son intel l 'gence contre la p ier re 
phi losophale de la pol i t ique . 

» Deux ques t ions sont c c tue lWuen l posées devant 
l 'opinion publ ique : ;a quest ion r e l i e u s e et la ques t ion 
sociale. 

» On ne peut méconna î t re l ' impc.ttance de cet te der­
n iè re . M. Clemenceau l a i -méme, ijui veut ( t r a n g l e r le 
« clérical isme • comme un lapin , a reconnu, dans un de 
ses p lus basas ,d i scours , I-i nécessité de faire que lque 
chose pour !e« qna i r i éme E*et « . P o u r ê t re d 'une logique 
parfaite avec la t -métne, que propose-t-ii . ' 11 demande 
aux ouvr ie r s , dont il tut n a / u è r e l 'élu s y m p a t h i q u e , de 
les r éun i r sous son panache, et, a r m e s d 'un bâton , de 
cogner ferme s u r les curés . 

» Les t r ava i l l eu r s n ' en tenden t pas ce langage, ijuel 
proiit t rouveront - i l s à cette g u e r r e rel igieuse? Voudrait-
on faire lu i re à lenra yeux je ne nais que ls mi rages de 
fausses res t i tu t ions 1 Non, cer ta inement . Mais un» croi­
sade cont re les ir . l idiles de l ' a théisme obl igatoire l eu r 
procurera-t-ei le du t ravai l et du pain } Augmenter? - t -
elle les sa la i res et inaugurera- t -e l le l 'équité d a n s les 
r a p p o r t s du capi ta l et du t rava i l i 

» Rien de tout cela n 'es t en j eu . Au con t ra i re , les ou­
vr ie rs sera ient comme toujours l e s p r em.é r e s vict imes 
de l eur généros i té . La p remiè re répercuss ion d( s tri u-
bies sociaux se fait sen t i r à l 'atelier et à l 'us ine . Les 
lu t tes r d i g i e u s e s amènera ien t des chômages forcés, qu i 
donnera ien t aux soldais de l 'anticlérical isme le temps i e 
recharger leurs a m i s. 

» Mais les t r ava i l l eu r s n 'écouteront pas ces folles 
paroi* s. Avant t ou t , i ls exigeront de la Républ ique le 
pa iement du billet souscri t il y a t n ; l ans et p e r p é t u e l ­
lement renouvelé . Cette fois, l 'échéance e s t i r r é u t s s i b i e . 
Il faut choisir en t re deux é v e n t u a l i t é s ; le pro tê t ou 
l 'urgent. 

asité de s ' inquiéter des problèmes o u v r i e r s 
n ' t t pas démont rée pur de bruta les maa i fea ta t io i e . com-
me celle d'hit r, dont la dynami te l'ait les frais. L'es « acci­
den t s » son t s a n s a u t r e impor tance . L ne s 'agi t , s a n s 
doute , que d 'un anarch i s t e fâcét ieuxqui a voulu effrayer 
que lques t imides en br isant un joli lot de v i t r e s . Peu t -
ê t r e auss i l ' infernale boite à sadinos est-elle 1'n-uvrc d 'un 
v i t r ie r dés i reux d'écouler un stock de marchand i ses . 

• Les manifes ta t ions isolées n-> prouvent j i m a t s grand* 
chose. Mais voyez, p , r contre , ce qui se passe le i< r m ii 
depuis deux ans ; l ' importance que p rennen t l e s svnd ica t s 
ouvr ie r s , los grèves q j i s 'organisent et tr ioinobeii t p ini­
quemen t par la seule force ue leur droi t . Voilà où Mt le 
ver i tab 'o mouvement , voilà ce qui doit in té resse r la Ré­
publ ique et les républ icains . 

« Pendan t qu ' i l s d ressen t contre les églises des ba t te ­
r ies ch imér iques ,que font les « cléricaux i » Sur les indi­
cat ions du Vatican, ils se pas s ionnen t p o u r la ques t ion 
sociale. De tous les cotés, ils commenten t l 'encyclique 
lierum novaritm. i Ju i t tan l la chai re , i ls descendent 
d a n s les c lubs popu la i r e s et p a r l e n t des d ro i t s des ou­
vr ie r s . Et ce sont de vér i tables social is tes , p rêchan t , du 
hau t de l a t r i l u n e la ïque des doct i ines que ne désavoue­
ra ient p a s les « profess ionnels . » 

» Les évoques et les a rchevêques évangél isent les 
masses par la voie des m a n d e m e n t s . C'est a ins i q u e M. 
T h o m a s , a rchevêque de Rouen , pa r l e de la « réforme so-

s té r i les et de me t t r e . main 
» Langage c a t - g o n . a e que 

pouvoir app laud i r i. ris la 
Beaucoup ignorent i « sour 
proche les classes po- ".laires 
le danger en créant h eu ant 

hoche t ; c'est d u t r a il e t 
p e u p l e 

» La R"pu!)lique j v ra'iei i 
p r o m e s s e s solennel le 
a proclamé l 'égalité n 
ccl.e de 1NH a établi 
au mouvement démo 
« g rande • satisfactio 
n'a rien cha r gé. rien 
in té resse directement 
La Républ ique enteu 
ver r ions nous un s ins -lier pi 
l ' init iat ive du progrès a s sau t 

» Cela est auss i iui ssible i 
il ne faut pas se diss i . u ler q 
a u t r e m e n t grave et i >érieux 
La Républ ique peu t < i :ore ar 
to r r en t popu la i re . Q -I le se 
Matijan a dit un jour ie la q 
solue pacifiquement e: .cienth 
t i ona l e , m a i s non pa: a n s la 
ba r r i cades . La Coani j re a p , 
agisse ma in t enan t . 

». Et.il ajoute :«. il faut / s o m m e s financièrement sages , que nous 
'revendteatfons".1. mais il I pourront lut ter contre l 'augmentat ion indéfl-
héories.des controverses | n ie de nos charges et réparer l e s gaspi l lages 
. ' u n i o n s heareux de d e » E e r r v e t des Freyc ine t . 
uche d'un républicain.! Actue l lement , sur l e s 3 , 2 o l . 5 2 1 . 0 / 4 francs 
i irritation qui gagne de r] e dépenses qui ont é té votés pour l e budget 
t se ligurent détourner, , , . { „ . , * r , r« ° , 

iérical. Ce n'est pas un I de lbl)2 et qui ne sont pat m ê m e suffisants 
L pain que demande le I pour tout payer , nous avons à prendre 1.287 

tenu que bien peu des " ; i l l i u n s pour des charges quelconques d'inté-
uitfait - La République de i789 |rèts de rentes et de pensions. C'est effroyable 
droits . supprime le servage ; m p n t lourd 

universel et elle obéit ™ « u l ioura. 
ais celle de 1870, quelle I Là-dessus , -les emprunts do 1871 e t 1873 , 
:°ndé.,a,'ifi?,liT«e!;s?„^'! convert is déjà par M. Tirard de 5 OtO en 
en améliore de ce qui I , , . ,oo5{ f t ^o^- . « . n - e /• 
îent le quatrième étut. ( 4 1 [2 e n 1883 , absorbent30i>.o40.2/ o francs-
venir conservatrice et m f a u t donc que nous réduirions ce t te char 
sment dans les par t i s , rtA „4. « î i l .-_:_/. A I » : _ 

suffrs 
. t ique , 
i t-elle 
formé, 
t mora 
ait-elle 

gauche à droite 
.-d'arrêter te soleil.Mais 
le danger social est 

.o le u péril clérical ». 
er. diriger et suivre le 

i-pêche cependant! M. 
stion sociale serait re­
nient à la tribune na-

le et dans le sang des 
uidis«<ait alors; qu'elle 

» IfENF-.Y G l R A UD. » 

UN ULTII^ATUIVI 
Sous ce titre, nf. Henri • : ichefort publie dans 

l'Jnlransiffcant w article dont voici la conclu­
sion : 

« L'ne amnist e i ne < 
constituerait un acte t'injust 
profiter. 

» La situation est e 
puis m'empêcher, ei 
politique, de fëlicil 
gnore encore les te 
tation le malfaiteur 
contribué à cet heu 

éprendrait pas Culne 
dont je rougirais de 

nséqui ...ment bien nette. Je ne 
dehors le toute préoccupation 
le m. eau cabinet, dont j'i-

ances. avoir rejeté sans hési-
nstaui mais, que j'aie ou non 
ux ré.--i.ltat, je refuse toute 

grâce, et ie n accept ai d an ; istie que si elle s étend I •• , u 0 , , * 
à ceux dont lopport. uisme n «it se2 otages. a u r a i t d o n c P a r chaque a n u é e à ven ir une 

g e e t nous a l lons préc i sément l e pouvDir e n 

nos. 
A l 'heure qu'il e s t , le 4 1|2 0 [0 vaut à peu 

prés 104 fr. 50 , et le 3 0 |0 (ancien et perpé­
tue l ; vaut à peu près 9 6 fr. 

Pour que le Trésor puisse .menacer l es 
porteurs de 4 lp2 de l e s rembourser , i l fau­
dra qu'il puisse disposer de 3 mil l iards 790 
mi l l i ons . Pour se procurer une te l l e somme 
il lui faudrait l 'emprunter ] ar exemple e n 
3 0 [0 émis à 9 2 fr. (nous di: on'; 9 2 fr. tan­
dis que le 3 0[0 ancien en vaut 90 , parce 
que tout emprunt nouveau es t forcément 
émis à un prix très infér ieur au cours . des 
emprunts précédents déjà c l a s s é s : sans ce la , 
qui donc voudrait l e souscri re?) 

Or, 6 mi l l iards 7 9 0 mil l ion s à toucher au 
m o y e n d'un emprunt à 3 0p> émis à 9 2 fr. , 
n 'ex igeraient pour l e s a: n é e s su ivantes 
qu'une somme de 221 mil l io . i s d' intérêts . 

Mais ac tue l lement la rent > 4 lp2, c o m m e 
nous l 'avons dit, e x i g e 305 mi l l ions ; il y 

gesse e t de la modérat ion . I L * s*°nde période n.'s pas moins réussi, Brh»rsp« 
Et puis ne gaspi l lons pas d'un coup toutes | P o r t I e eoa»Me a o " « te"»" = 

nos ressnnrrW I «. Les bandes se sont déplacées sans cesse .levao» nous 
u u s i e o s o u i i . e s . I mais elles se sent duplacees sans pouvoir sorUf du 

Pourquoi du 4 112 OpO tomber brusquement | cercle où nous les avons harcelées. De là réa ulte qu'elles 
au '} lltf) ? Char iimw la 1 Oifi no «Ara inmai« I o n t * t é réduites & une misère extrême, m ingean' des 
«tu .5 u\u 11. nez nous le J v\u ne sera j amais i neiaB8 ponr TJTTe ,-ouenant A la pluie et au >&& sans 
convertible en 2 lr» ou 2 3{4, puisque m ê m e I repos, sans trêve, et désespérant de trouver une tin à 
chez les Angla i s cette transformation n'a été «e*"?.existence intolérable, en voyant^se prolonge* sana 
possible que par accident pour ains i d ire II 
serait donc certa inement plus sage en France 
de passer graduel lement de 4 fr. 5 0 d'intérêt 
à 4 francs d'abord, puis à 3 fr. 5 0 ; e t le 
total de ces économies progress ives n e tar­
derai* pas à être supérieur à ce l le que 
s o u s aurions pu réal i ser plus tôt d'un seul 
coup. 

Notre malheur , c'est que nos hommes 
d'Etat n'ont-ni s tabi l i té ni esprit de suite ; 
i ls cherchent u n e gloriole qui passe c o m m e 
une fumée, et i ls se préoebupent peu d'un 
avenir dont i l s savent très bien n e pasdevo ir 
récolter eux-mèunes los fruits . 

appor 
» Incontestableme. 

aller me réchauffera 
l-'.lysées, que de claq , 
pleut à verse six jou-
aserifies d'un peu d 
liberté d'un homme 
aussi évidente que ci 

» C'est à prendre i 

'. ) airr. 
soleil i 
i des •' 
sur hi 
brouil 

jnt s'il 
e de R 
à lait» 

otages 
rais beaucoup mieux 
rond-point desChamps-
ats à Londres, 
; mais on peut faire le 

i 'd en échange de la 
ocence est au moins 
nier ou de Borras. 

LAC0NVE1SKN DU 4 1/2 
Tout le moud sait uo les dix ans pen­

dant lesquels l'i tat s' st engagé à ne pas 
diminuer l ' iatén de 1 , [2 qu'il paye aux 
rentiers pour le deux grands emprunts 
contractés après la gtt n e , vont expirer le 
10 août 1893. Le proch in budget va donc 
aborder cette gro se que tion de la conver­
s ion . 

La convers ion • tira-t- le lieu tout de sui­
te '. Sera-t-e l le a' urnéc Se fera-t-cl le tout 
d'un tra i t de 4 i\ e n : ! l ( |^ Ce sont là des 
points sur losque ou p it être divisé d'opi­
nion, mais que lt pays t les Chambres n e 
peuvent pas ne p. i exat iner e n face. 

Au fond, r ien ( • si j <te qu'une conver­
s ion . L'Etat a en >runt( il doit rendre l e 
capital oit servi; l'inti 

i trair 
enga< 
... il , 
s l'ai 
n de 
ts. .1 
tenir 
vais 

t, s i v 
pas 

d 'engagements c 
que chez nous et 
(ians d ix-hui t m< 
ses créanciers di 
leur capital ou b 
tent ions en inté 
[ e u t toujours lei 
s issez : ou bien 
en capital , ou lu 
j e ne vous les pa 
plus que 4 fr. d'i Cérèt 

C'est parfaite) mt io 
Trésor et par co séquet. 
et l ' intérêt des mtrib 
le monde , doit re pr 
rent iers , qui ne nt qu 

("est avec h con \ 
que l 'Angleterre a din 
sa dette; c'est ai c l e s 

et , mats à m o i n s 
i (et nous avons vu 
ments vont expirer 
tt toujours met tre 
nat ive do recevoir 

minucr leurs pré-
remout dit, l 'Etat 
i l angage : « Choi-
us payer 100 francs 
s a imez m i e u x que 
• ne vous servirai 
Heu de 5 fr. D 

J: c'est l ' intérêt du 
des contribuables , 
blés, qui sont tout 
•ré à l ' intérêt des 
|t ielques-uns. 
s ions progress ives 
tué l es charges de 
anversions, s i nous 

économie de 84 mi l l ions en chiffres ronds 
C'est un beau denier . 

Je sa is bien que c e u x qui n e s o n t pas fami­
l i er s avec ces opérat ions co lossa les de tréso­
rerie , craindront sans doute que l 'Etat ne 
trouve pas d'un coup à emprunter une somme 
aussi forte, e t qu'ils redouteront que par 
conséquent , faute de n o m e a u x prêteurs , 
l'Etat ne puisse pas rembourser les anc iens . 

M a i s o n fait, dans une convers ion , l e s cho ­
ses sepassent tout autrement . L e s p e r s o n n e s 
no changent pas ou presque pas, e t l e s nou­
veaux prêteurs sont les m ê m e s que les an­
c i e n s . 

11 suffit pour ce la que l es anciens , ma lgré 
leur ennui de vo ir d iminuer leurs revenus , 
ne trouvent pas d'avantage à refuser l a c o m ­
binaison. Ce sont là des comparaisons qui 
ne peuvent se faire que dans l es dernières 
s e m a i n e s ou l e s derniers j o u r s , se lon les 
cours de la bourse Ace moment - là . 

Auss i l e s convers ions se font-el les avec 
d'autant plus de chances de succès que la s i ­
tuat ion du marché généra l e s t mei l l eure . Il 
faut les ajourner quand lt s valeurs bais­
sent ; i l faut l es résoudre avec énerg ie e t 
promptitude dès que l 'état polit ique et finan­
cier l e s permet . 

C'est ce que M. Goschen fit en Angle terre 
dans ces dernières a n n é e s . L e 3 OpO ang la i s 
avait dépassé l e cours de 100 fr . : M. Goschen 
réduis i t l ' intérêt à 2 3 ,4 j îsqu'en 1903 , à 
2 l f 2 de 1903 à 1922 . Le public ang la i s 
accepta a lors : bien cer ta inement , avec l e 
trouble actuel des marchés de l 'Angle terre 
e t d u monde, le public aujourd'hui refuserait 
et M. Goschen se garderai t bien de pro­
poser . 

V o i l à comment l es bonnes polit iques font 
l e s bonnes finances. 

En France , nous avons fait de détestables 
finances pendant d i x ans de suite; depuis 
quelques années nous en faisons d'un peu 
m o i n s mauva i ses : m a i s non ; n'en ferons de 
vra iment bonnes que lorsq ae nous serons 
p le inement entrés dans l e s voies de l a sa-1 quences.'• 

UN RAPPORT DE M.DE LANESSAN 
St H LE TOMilV 

Le Journal officiel publie sous la rubrique « Ton-
kin >, un « rapport politique adressé au sous-seeré-
taire d'Etat des colonies par M. de Lanessan, gouver­
neur général de l'Indo-Chine », et da'é du 22 janvier 
dernier. Dans ce document, le représentant de la Ré­
publique française dans nos domaines de l'Extrême-
Orient, montre un plus juste sentiment dea difficultés 
de oette entreprise coloniale, que dans lea propos 
optimistes avec lesquels il a clos certains banquets 
retentissants et donné la tranquillité pour assurée à 
jamais dans ces régions lointaines. 

M. de Lanessan critique impitoyablement les pro­
cédés employés par ses devanciers pour affermir la 
paix et faire respec er notre prise de possession 

« Le système suivi jusqu'à ce jour, dit le gouverneur 
général, a été celui des grosses colonnes temporaires. 
Voici en quoi il consistait : Dans les régions militaires, 
même alors que les effectifs étaient beaucoup plus forts 
qu'aujourd'hui, les troupes restaient inactives pendant 
la plus grande partie de l'année. Ainsi s'écoulaient onze 
mois de l'année. Lor<qu'arrivait le douzième.qui marque 
l'époque propice à l'activité des soldats européens, les 
choses changeaient totalement de face. Alors, dans cha­
cune des régions nilitaircs, une colonne s'organisait 
tout 4 coup. 

• D'énormes levées de coolies étaient faites, presque 
toujours par la force. Aussi, lorsque la colonne se 
mettait en marche, die ne trouvait aucun ennemi pour 
l'affronter. Elle allât à l'aventure, lourde, lente, traî­
nant bagages et coolies à travers dos sentiers imprati­
cables. Enfin, après avoir marché plus ou moins long­
temps, non sans courage et toujours en subissant dans 
les embuscades des isrtes cruelles, la colonne, fatiguée, 
se disloquait, et les hommes revenaient reprendre dans 
leurs postes leur inaction un instant secouée. Chacune 
de ces expériences infructueuses portait un coup de 

filus en plus grave à notre budget. Les populations, 
aissées pendant onze mois sans protection, protégées 

un instant pendant fe douzième, puis rendues à leurs 
premiers maîtres pour onze autres mois, ne trouvaient 
a ce va-et-vient qu'un surcroît de souffrances. » 

D'accord avec le général en chef, on a remplacé ce 
système par l'établissement méthodique de postes 
petmanents. Or, c'est précisément ce qui a été fait à 
l'origine et ce à quoi on a renoncé pour une foule de 
bonnes raisons et plus spécialement & cause du dan­
ger que courent en cas de soulèvement général, ces 
groupes d'Européens égarés sur une vaste étendue de 
pays, ne pouvant pas se donner la main et offrant 
une proie facile aux grands rassemblements de pirates 
et d'insurgés. Pour commencer l'application de cette 
occupation général», on a d'abord organisé une sorte 
de battue concentrique ayant pour objet de nettoyer 
préalablement le pays, 

« Ce plan, continue M. de Lanessan, comprenait, 
par conséquent, trois périodes ; une période de prépa­
ration et de blocus, sans précédent dans les habitudes 
du passé; une péri, de d'activité particulièrement éner-

f ique, qui eût autrefois constitué à elle seule tout le plan 
e campagne; enfin, une période de conservation des 

résultats acquis ». 
La première période a été réalisée avec succès. 
> Je tenais, ajoute le gouverneur général, à ce que les 

indigènes ne soutfri sent plus de ces levées de coolies 
énormes et meurtrit res qui ont trop souvent dépeuplé 
des provinces entières, et je ms suis opposé, dès le début 
de ces mouvements, à ce que des levées fussent faites 
par la force. Nos trouves n'y auraient gagné un bien mince 
surcroit de conforta de qu'au détriment de leur mobilité 
le lieutenant-colonel Xerrillon a, d'ailleurs, été amené 
par la force des choses à se débarrasser au fur et & me­
sure des coolies volontaires qu'il traînait à sa suite et 
qui le retardaient. 

a Une autre recommandation à laquelle j'ai attaché 
aussi la plus grand' importance a été celle de ne brûler 
aucun village. 

défaillance notre action et notre établissement diuis la 
pays. C'est là le véritable résultat de la «ampague. Il 
est capital, puisqu'il se traduit en ce moment par la de­
mande de soumission de Luu-Ky. 

> Reste i mener à bien la troisième période du pis» 
adopté, celle dé la consoldation des résultats acquis.» 

C'est bien le cas de rappeler ici lfe prosrarbe chi­
nois suivant lequel, quand on s dix pas a faire, on 
n'en a fait que la moitié quand on'en a fait huit. Il 
reste peu à faire, ma s ce peu c'est le finir coronat 
opus. 

L E 3 1 e r 3VIA.I 
Paris, 1er mars. — Lite réunion de délégués des 

groupes et syndicats ouvriers a eu lieu nier asile 
Léger, sur l'initiative de la commission d'organisation 
du 1er mai iS9Z. Uns cinquantaine de délégués y 
assistaient. Par qui et comment sera organisé le 1er 
mai ? Telle était la question la plus importante de 
l'ordre du jour. 

L'n délégué du quatrième arrondissement présente 
une motion qui reçoit un accueil un peu gai ; t« La 
manifestation devant échouer, dit-il, parce qu'elle 
aura lieu un dimanche, je demande qu'on la renvoie 
au lendemain. » 

Quant au secrétariat-national du travail, son délié-
gué S la réunion annonce qu'il ne prendra de décision 
toucbsnt le 1er msi que dans une quinzaine de 
jours. 

Cette communication entendue, l'Assemblée décide 
de continuer a la comrarssion d organisation da l'an 
dernier, son mandat jusqu'à la convocation de la réu­
nion générale de tous lea groupe* ouvrière corpora­
tifs, charges d'élaborer le programme de la manifes­
tation de 1892. 

Cette réunion aura lieu lundi prochain. 
L'Eclair a interviewé certaines personnalités so­

cialistes au sujet du 1er mai. auquel la coïncidence 
des élections municipales parait devoir donner cette 
année une importance toute particulière. 

Voici lea principaux extraits des réponses que no» 
tre confrère a recueillies : 

M. Ferroul : Si tout se passe comme nous avons lieu 
de le prévoir, la manifestation sera grandiose, plus en­
core on province et dans les villes manufacturières qu'A 
Paris même. 

M. Duc-Quercy .- Je voudrais que l'on fit cette année; 
de Fourmies le centre Je la manifestation du 1er mai ; 
c'est une propposition que je compte développer an mo­
ment voulu. Userait bon d'envoyer S Fourmies une 
délégation pacifique pour remercier la population si 
horriblement éprouvée du progrès qu'à fait ce p*ys lai 
cause socialiste. 

» Je pense que s'il n'y a pas de provocations, le triste 
anniversaire se passera sans incidents graves et que la 
revanc'ie de l'élément socialiste en cette localité sera la 
chute de la municipalité bourgeoise qui a tant à sa 
reprocher dans lea événements de l'année dernière. 

M. Lavy estime que l'entente est absolue entre les 
diverses fractions socialistes et que nous visons à une 
réussite pacifique. La manifestation sera grandiose, en 
province surtout. 

Enfin l'un des membres élus du parti socialiste s 
l'intention de demander à ses collègues conseillers 
municipaux ou députés, de signer avee lui un appel A 
l'armée conçu dans les termes suivants : 

« Le devoir de nos frères soldats serait de tirer en 
l'air, si l'ordre était donné de faire usage de leurs armes 
contre le peuple. » 

Une telle proposition rencontrera dans le p»rti so­
cialiste des divergen ces d'opinion. 

UN ANARCHISTE REPENTANT 
Peut-être n'a-t-on pas assez remarqué un incident 

qui a marqué le dénouement|tragique des événement» 
de Xérès, en Espagne. 

On se sourient que récemment à la suite d'une 
émeute anarchique qui a ensanglanté cette ville qua­
tre ouvriers révolutionnaires ont été condamnés S 
mort et exécutés. 

Le correspondant espagnol du Journal d«s Débats 
— journal peu clérical comme chacun sait — a pu­
blié la lettre écrite par un de ces égarés A ses ami* 
avant de monter à l'échafaud. 

On ne saurait donner trop de notoriété S cette 
pièce que beaucoup de nos socialistes inconscients fe­
raient bien de méditar. En voici le principal pas­
sage. 

J'ai professé, pour mon malheur, les théories de l'a­
narchie, après avoir été trompé parla presse anarchiste, 
laquelle, exploitant le manque d'instruction de l'ouvrier 
lui inculque des idées contraires à la justice et à la raison. 
Je désire que mon tils et que mes camarades ouvriers 
sachent que les journaux anarchistes nous trompent mi-

La négligence de ces deux précautions essentielles) sèrablement. en mettant les individus incrédules, dans 1« 
a eu certainement dans le passé de fâcheuses consé-j triste situation où je me trouve. 

> Je suis persuadé que beaucoup de personnes qninou 
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d'habillement et d'équipement de I ris aient été suspen­
dus de leurs fonctions à la suite d me enquête ouverte 
par l'administration de la eberre. 

« L'enquête à laquelle il est fait allusion, et qui se 
poursuit, n'a révélé que des iin gularités commises 
dans les ateliers d'un entrepreneur. Aucun agent du per­
sonnel administratif militaire ne s'y trouve impliqué et 
les intérêts de l'Etat sont d'ailleur 3 complètement sau­
vegardés. » 

Convocation des électeurs de Cambrai 
pour l'élection d'un conseil ler d'arrondissement 

Paris, i mars. — Lea électeurs du santon ds Cam­
brai-Est sont convoqués pour Jo 20 mars, à l'effet 
d'élire un représentant au couse . d'arrondissement. 

La g r è v e des mineurs en Angle terre 
Londres, 2 mars. — La grève les mineurs de Du-

rlum mettra à pied environ sept mille ouvriers des 
ports, chantiers et hauts fourneaux, sans compter les 
chauffeurs, mécaniciens et le personnel des trains de 
charbon. 

La déclaration r. nistérielle. — 
Le- boule n c is tes 

Paris,2 mars. — ,o préi" ent de la Chambre n'a Nouveau voyage de l 'Empereur d'Allemagne 
encore reçu aucune imandt d'interpellation pour la I Berlin, 2 mars. — L'empereur visitera, cet été, 
séance de demain; outefoi- il est à présumer qi e i 'igi»nde e n revenant de la Norwige. 
Ion ne perdra rien >our a-)ndre et l'on considère , . 
toujours comme cer »in qc la déclaration du nou-1 La « Gazette de Cologne » poursuivie pour 
veau Cabinet sera i'o aasion un gros débst. crime de lôae majesté 

Un certain nombi de dépités Moulangistes se sont [ Cologne, 2 mars. — La Gazette de Cologne est 
réunis aujourd'hui ans le- bureaux afin d'arrêter poursuivie pour crime de lèse majesté 
l'attitude à suivre vi - à-vis t nouveau cabinet dont 
M. Constans us fait lus pai 

Un assure, qu'obéssant à un mot d'ordre de 1'/»-
transiyeant, ils aur.i ent dé- dé de le soutenir. 

Le chef et le -hef-a-joint de cabinet, 
au min. .tère c • la Just ice 

Paris, t mars. — M. Cam e Lyon, maître des re­
quêtes au Conseil d'I at. a é choisi par M. Ricard, 
lu nouveau gardo de.' sceau: pour remplir les fonc­
tions de directeur de au met a ministère de la justice 
et des cultes. 

MM. Teissier et Ct.appal, u conseil d'Etat, sont 
nommés chefs-adjoi :s du c.-. -met. 

Un grave i ciden à Madagascar 
Marseille, 2 mars. — Le e urrier d'Australie,arrivé 

ce matin, apporte le* nouvel s suivantes de Mada­
gascar 

Un incident gra • vient d 
neur hova a signifié : M. Fro-
Diégo Suarez, que - s sent; 
ceux qui passeraient ar tout 
l'Ontomara. 

» Cette mesure vis-- -spécial-
L'affaire des d 

de for niture 

se produire. Le gouver-
r, gouverneur français de 
elles tireraient sur tous 
autre route que celle de 

Paris, 2 mars. -
communiquée à la i jsse : 

» Contrairement a t înforu-
journaux.il est absol nent in 
militaire et un ofh >i d'aï 

ijnt las Français. » 
ournements 

militaires 
La no officieuse suivante est 

-ions données par divers 
act qu'un sous intendant 
inistration du magasin 

Les grandes manœuvres 
Paris, 2 mars. — A l'automne, la 37e division du 

14e corps, dont le siège est à Grenoble et les régi­
ments en garnison à Romans, Grenoble, Montélimar 
et Gap, opérera contre la 30e division, dont le chef-
lieu est à Avignon. Ces opérations seront faites sous 
le commandement du général Mathelin, commandant 
le 15e corps, et seront effectuées sous la direction 
aupérieura du général Berge, gouverneur de Lyon. 

Suicides dans l'armée 
On lit dans la Petite République Française ; 
« 11 vient de se passer à L'inoges un drame qui mérite 

d'attirer l'attention. Un soldat du ( -ie nommé Guilleron, 
âgé de 23 ans, s'est tiré un coup de fusil dans la région 
du cœur. 11 est mort quelques lierres après. On cher­
chait en vain quelles avaient pu être les causes de ce 
suicide. Les renseignements qui ne us parviennent à ce 
sujet ne manquent pas de gravité. 

» Le malheureux Guilleron était, parait il, atteint 
d'une fâcheuse infirmité. Il souffrait d'une incontinence 
d'urine.Cette maladie que n'ignoraient pas ses supérieurs 
aurait dû lui attirer leur bienveillance, ou tout au moins 
1'inlervemion dea médecins. An lieu de cela, il aurait eu 
à supporter les plaisanteries de ses camarades encouragés 
par leurs chefs qui ne craignaient pas d'infliger au 
pauvre malade les pires vexations. On l'abandonnait à 
la risée des hommes et on le fait môme coucher sans lit 
ni matelas dans les préaux et lea corridors de la 
caserne. 

> Ces persécutions jointes à la tristesse que lui causait 
sa maladie auraient poussé Guilleron au suicide. 

* Eh bien, nous sommes assez sjucieox de la dignité 

de notre armée et d i bien-être des hommes pour nous 
indigner de cette révélation. On a assez blâmé, et avec 
juste raison, les biutalités commises dans l'armée alle­
mande pour qu'il faille à tout prix éviter que de pareils 
abus se produisent chez nous. 

» Nous tenons ces faits d'une source autorisée. S'ils 
sont exacts, il imp. rte qu'on sévisse et qu'on évite le 
retour de pareils scandales. En tout cas, une enquête 
sérieuse s'impose et nous l'attendons. » 

Les séminaristes et l'armée 
Paris, 2 mars. —Le dernier aete du défunt cabinet 

surs été un aete de suspicion envers le clergé : Le 
directeur des cultes vient en effet, par ordre du mi­
nistre, d'inviter les préfets à faire procéder à dea ap­
pela nominaux dans les séminaires pour contrôler la 
liste dea élèves euoléaiastques qui, après avoir ac­
compli une année de service, sont autorisés à conti­
nuer leurs études. Ces appels, faits par des fonction­
naires délégués A cet effet, auront lieu à des époques 
indéterminées et dont la date sera tenue secrète. Jus­
qu'à présent, un certificat dea évêques, attestant la 
continuation des études, suffisait. 

Le feu dn ciel 
' Bourges, 2 mars. — Un incendie dont la cause est 
absolument extraordinaire a éclaté la nuit dernière 
au lieu dit la Grande-Métairie, commune de Piain-
pied, près Bourges, dans un domaine exploité par le 
fermier Calmin. Le feu a été mis par un bolide qui 
est tombé sur le toit d'une grange et l'a défoncé. Le 
météore a enflammé les fourrages, qui ont communi­
qué le feu au bâtiment. Un très grand nombre de 
témoins ont assisté à la chute du bolide et au début 
de l'incendie. Les pertes sont assez importantes. 

L e drame d e Cannes 
Cannes, 2 mars. — M. Deaeon a été de nouveau 

interrogé sur différents points de détail relatifs au 
drame du Splendid-Hotel. U est probable que M. 
Deaeon sera mis en liberté sous caution aujourd'hui 
ou demain, 

Un nouveau fourrage 
Paris, 2 mars. — Un des membres les plus savants 

de la Société d'agriculture du Doubs, M. Mathey, 
d'Ornans, vient de faire connaitre en France un nou­
veau fourrage destiné à enrichir nos prairies. Il s'agit 
du lathyrus sylvestris, que le professeur Wagner de 
Waraheinteck avait découvert dana les massifs des 
Karpatnea. 

Concurremment à oe professeur, notre compatriote 
a pu sélectionner et améliorer certaines variétés de 
cette plante, de façon à la faire passer de l'état sau­
vage à l'état cultivable. Le latht/rtss sylvestris ou 
gesse des forêts est un fourrage de la famille de la lu­
zerne, du trèfle, du sainfoin. Il convient admirable­
ment A tous les animaux. Il a l'avantage de pousser 
sur n'importe quel terrain, même sur les terres sè­
ches. 

Son rendement ù l'état sec est de 10.000 kilos en 
trois coupes. Enfin ses tiges atteignent parfois jus-

!-5 
qu'à deux mètres de hauteur. Le lathyrus sylvestris) 
se replante au moyen de plants racineox d'un a n . 
L'analyse a démontré qu'il est près de deux fois plus 
nourrissant que la luzerne. Bref, notre agriculture a 
fait là une heureuse trouvaille,qui pourra donner aux 
prairies artificielles une plus-value de tOO à 150 fr 
par hectare. 
Les noces d'or du roi Christian. — Témoignages! 

de reconnaissance 
Copenhague, 2 mars. — Rarement un pays a offert 

le spectacle d'nn pareil mouvement des population»-, 
occupées à célébrer une fête de famille de leur sou­
verain comme en ce moment le Danemark. Toute» 
les classes, riches ou vivants de leur labeur, rivalisent 
pour témoigner leur affection aux vénérables souve­
rains qui, dana deux mo;s, vont célébrer leurs noces 
dor. 

Dans un grand nombre de villes ou de districts, il 
a été organisé des collectes dont le produit est destiné 
à la fondation d'asiles ou d'autres établissements 
charitables. En beaucoup d'endroits, où la somme é 
recueillir avait été fixée d'avance, il a fallu clore la 
la collecte, le chiffre fixé ayant été dépassé. A Co­
penhague, il s'est formé un comité pour ériger un 
monument commémoratif, dont le piédestal montrera, 
en relief, les portraits de tous les membres de ls fa­
mille royale. 

Les grande propriétaires du pays se sont cotisés 
pour offrir aux souverains un magnifique surtout de 
table en argent massif d'une valeur de 100.000 fr. Ja 
mentionnerai encore le présent de la corporation des 
artisans, qu offre uncarosse de gala somptueusement 
décoré et garni. 

LES MARCHES A TERME 
HILLKTIX ni; JOUR 

2 mars. 
ROUBAIX-TOURCOING. _ Tendance calme. 

On a enregistré 40,000 kilos comme st'tt : 
Caisse de Liquidation de Roubaix-Tourcoing 

Boenos-Ayres, tvpe 1. — Sur mars 5,000 kiî. à 
t^5^' f"^1"11 1 5 0 C 0 UL à 4-30; sur août 10.000 
lui. à 4.42 1[2. Ensemble 30.0CO kil. 

Caisse de liquidation de Tourcoing type 1 : sur 
juin, 10.000 kil. à 4,40. 

ANVERS. — La tendance du marché est A peine 
soutenue. Les prix sont inchangés. 

On a traité en peignés allemands contrat B -
15.000 kilos sur avril, 10.COO k. sur juillet. 

5,000 kil. sur aotlt, 30,0C3 kil. sur octobre, 
25,000'kil. sur novembre et 5.C00 kil. sur décem.» ' 
bre. Ensemble 90,000 kil. 

LEIPZIG. — Le marché est terme. On a traité 
ce jour 10,000 ki los . 
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